
La France au premier rang 
pour les sacrifices 

résultant de la guerre 
— ' - O 

Uj.evc, tl . — Le représentent de « L'Agent» 
JI-\»o . a i>ri3 on naissance avant sa pubUee-
la«a du UAi;e i de ia grand* enquête sur la pro-
Ui-sUoii publie* ÉL-ui .es auspices du bureau 
Mil<i:...iior»3i J J L-»\ail . 

t^iUj .-r.u.uêU gui ÙL>:IUM lies cailira» pour la 
pu f.tr. incd-te «vr les sacrifices comparés de la 
j-i -t'd • guerre montra le rôle prépondérant joue 
pur u rronce, aussi tien dans la mobilisation 
ces ii.e<x-s tu 191 i que Jus» le total des pertes 
cuisent»» p<_r.daut la guerre. 

Le nom£: e ù*3 rrobf isê3 dm la grand,-; guerre 
p<ux i en>*;niî!!'3 <i«3 pays belligérante s te*. élevé 
«Il roximativetnent à ÎO.Ouanjû t6'J.«S2.4»i2, soit 
15OTO.'»JJ pour '.x Russie, 13.250AK) pour i'Aiie-
m.,-ne, l'.ou'.uoo pour l'Autriche-Hongrie, 
Ttas.uui L>our la (-'renée, 3.7u4iXk> pour le Boyau 
me-Uru, .V'U5.0ûu pour l'Italie. VrfcûOO pour les 
Etat;; l a i s , etc. -

Istr rapport A la population masculine totale 
«les .ii tercets pa-->, la Franco vient au premier 
ts«ig ivec un oouroentaso de Ui& %, do BOOM. 
*"V. l'Allemagne 39 6 * . l'Autrieho-Honarie " 

l'WaUe i l . i %, lo Royaume-Ucl W.2 "i 

Par rapport a la population m*éfa»tioe acli.e 
< "si *<iire pour !a population masculine. * l'ex 
«.•••' 'ii-n des enfante et des vieillards et incvj i 
t i , de porter de* armes ou de travailler «ililo-
i '-ii i économie du rays, la France a mr-Mii-e 
*'.-., "4. l'Allcmagna éiO %, rAuWebe-rtdr.srie 
M i %, i nalto 4S.s %, i» Royaume-tnj K.t •;-. 
1*» F.tate-L'nS* 13.8 % 

Et voici pour le tota: de* tue* et disparu* dans 
K- pays belligérante En tête vient l'Alterna g:i<» 
evej î.nnruion. puis la Russie t.TOOOOO, ! Atari 
r',o-TI':ngite lAVi.OOO. la France. 1.400.000, l lia
it -VI .I<I \ ic noyt -:r.e-l'n5 744.000, les Eiats-'J'dE 
bol /VV) . 

I"*- rapport 4 la population rrâsoulïne active-
la Frtiiv» vicia « v o t e une fom au premier rang 
av.v 10.5 •: 4« tué» et «spart», VAïlerr.amS 
o- -:. l'Vjîrt.-he-Hong.-ie 9. S «£. nfaffe e.z • £ le 
Reyauinc-i/ui 5.1 "4, les Etete-Urtl» 0.2 «£, ce qui 
revient A dire eue f cur ton français tué» ou dis. 
perus i^noar.'. la «uerre, les Etats Uui3 en ont 
«vmpte environ 2. 

La stalbttlqSè des mutiles n'est pas moins «la. 
euente Elle '<virr.:t l~5 Indienttons suivantes • 
A l i w c i * f.?37.nw. r- .. e I.S0OJ00O. Royaume-

«•'• i .' •">'. ' 'o . Russie TTJ.OCO. Etat». 
I n i ' t:.7.u.<i. . . 

l . ï r-n.--,:.. « FVan.-* pjr rapport'» la po^tila-
nnn n.,,.-,-: :rr. r;, ,vo a faft I?<s sacrifî.-fs nrTn-
' i j - . - i av.v il : de mutilé*. l'Allemagne 7.3 •;, 
le f!Anu:i..-.:.: 0 6 '„ et le3 Etals-Uni 0 5 V 

o 

Les emprunts industriels 
et municipaux français 

aux Etats-Unis 
Lor.dra*. i l . _ Suivant una «aptet» de 

^ew-^ork, le bï-uit c i u n dans ;<:s milieux fi-
li»nc-ierâ qu.>, agissant sur l'avis dëa bàn-
yu.ers anierieatoa, le sfouvamement îi-ancads 
a anuule !«• :.<Jsroci^Jions eti£affée« pour le 
placement aux Erat-Uo'-s de plusiûms em
prunts induetrie-'s et municipaux portant 1A 
«raranlie ds l'Etat ot not^-unrnent d'un esm-
prunt de 30 iniliicrj» dfl dollars pour 1^ 
compte d i la Villa d? Fari=. La raison de 
cette décision serait • le «issir du ffotrveme-
ritenx rrançA.s ùo ton:r le marché de Xew-
\i>rk frai^ pi/ur un einpru:i* de 7S miCioas de 
fir.u.Trs destuié aux colonies et qui pourrait 
tnlvro un empruD*. pour les î^parttions. 

U N .( M O D U S - V I V E l f D I » ITALO-
A L L E M A N D A É T É CONCLU 

P. iine. M. — L'agence Stefani publie l'infor-
ina >n suivante : 

Un *( rosttj parfait a ét4 atteint entre les 
piuvt-nifnients italien c, allernand au eujet 
«li régime provisoire dos échanget; commer-
.-iaiix entre k s deux pays, régime qui doit en. 
- er ou vigueur a-partir du i l janvier on at-

'V'i"' ces rapports soient définitive-
, K s i :.r !o traité en'cours de négw-

i lotion* Le crime" de lèse-Majesté 
de M. Blasco Ibanez 

PAUL LAFTONT INTERPELLERA EN 
FAVEUR DU DÉMOCRATE ESPAGNOL 

hirU. ; i. — M. f a : ; Lt.'fo:;:., d.̂ piité de 
I Anè.'e. L.:\?:t so .JS-Î«'T .taire d'Etat, a adressa 
^^'! > . i . a M. Ikrriot. la lettre que voici : 

«• Monsieur le iverid r.t du Conseil, 
J'ai 1 'lonivur de vous faire connaître fjue jo 

•kuianda 4 interpeller K» couvernement sur la 
soiirauità* judiciaires ordonnées contre l'écrivein 
•v irent ) Cla-.-o ibanez. 

•I e-;••"**, P'Jî'r rhrnmilf -ie mon pays, qu'il 
ne se trouvera pas un juge en France pour pro. 
n••->. IT une pein*", si minime soit-elle, contre 
celui qui fui en Espagne, pewiant la guerre, lé 
magnifique animateur des arnit iîs françaises, c', 
a là n^iiêle de ceux qui turent, dans le temps, 
nos pires ennemis. 

Vf.iis -'est déjà trop que de tous les pays libres 
oh le '•Mirtii'etix petit livre de Blasco Ibanez a 
éti» jwiWi*. l i Frcnee «i''m<->«~rotique ^o:t le sert;] 
où le gouvernement a ; t déiêri a la justice ce 
crime .> tAse-maJasM. » 

16.269 BAISERS, 
TRIBUT ÉLECTORAL 

Londres, l î . — Au cours da la rerente cam
pagne électorale sir Henry Curti* Benn*rt, 
avocat fameux a Londres, fit dans sa circons
cription de Chelrnsford une promessa impru
dente, n déclara que. s'il était «lu. il donne
rait un baiser à chacune des eJectrices ins
crites sur les listes. Envoyé'au Parlement, sir 
Henry Benneft avait sans doute déjà oublié 
sa, promesses, lorsque hier soir, HU O«'IUTS 
d'(|ne reunion, reile-iu lui fut rappelée par le 
porle-parole deô femmes de Chelrnsford. 

Notre avooat est aujourd'hui fort embar-
rnssi!'. T! v a dans la ranitale du comte d'Bs-
sax 16.2»î9 femmes ayant droit au Voie. Il 
fauùra donc ù sir H. C. Bennett au moins 
vmgt-deux heures et demie pour embrasser 
une"A une-taures ses éWtrice». en admettant 
qu'il consacra à cl^acunc d'elles seulement 
Cinq secondes. 

Congrès extraordinaire 
de la Fédération 

èes Fonctionnaires 
e • 

Paris, 11. — La Fédération de* syodicat* de 
fonctionnaires a convié auiouK'bui ses adhé
rents a un Congres extraordinaire qui s'est tenu 
dans lampù'.iiéau-e Richedeu, a la Sorbonna. 
D* nombreux délégués de Paria et des départe
ment* *«»"»fli présents. 

Avant d'aborderTordre du Jour, quelques brè
ves interventions de MM. LhermiUe (Douanes 
acttvesv «t Donna» (NORD; se produisent. 
M. Laurent, secrétaire général de la Fédération 

a présenté ensuite cceltrucs ordres da jour, no
tamment une motion sur les commis expédition
naires dea amxinistr&lloas de l'Etat pour soute
nir un projet de loi du députe Votim ; une mo
tion »i. faveur 4as cantonniers pour li revendi
cation d'un saiîiirs catioual identique dans tous 
les départements -, une motion toux d£.;r.snder 
eue des acoatptes sur les procSalns relèvements 
des trailamerjU s i îent incory-îres au douiiéme 
provisoire du ter mars 1985 et une motien sur 
Vamn:slie réclamant la réintégration de tous les 
agents et ouvriers des services put lies frappes 
en raison de leur action syndicale ou politique 
et protestant contre les intention* manifestées 
dans certains rr.ir.islcres de ne pas roinié(ïrer 
dens les cadres des fonctionnaires signales com-
tn; appartenant au parti comrr.un.'sle. 

Toutes ces motions sont ado-pléas sauî celle 
concsrnant l'ir>corpor.%i;ôn eu douzième provi
soire du 1er mars 1S25 des asorrote* pour le 
relèvement de traitement» dont la discussion a 
été reportée * la fin du Contrée. 

La discussion générale ouverte, M. Métayer 
(Douanes actives; explique tes rai.vcns pour les
quelles le minimum de 6.0UO francs pour les 
traitements a été réduit av5.eoO francs. Mais U 
dio'.r.re qu'il est impossible de revenir sur le» 
G.Oiu francs pour les petits fenrtionn sires. Néan
moins, U défend la Uèse du bureau fédéral de 
lier le second palier t de* économies et a une 
réforme cdmir.istrat:••? sérieuse. 

Après différentes intervention*, M. Euquemai 
(Coniributions Indirectes) s'élève contre la thèse 
du bureau fédéral et réclame l'application im
médiate du minimum d e 6.000 francs. C'est un 
précédent dangereux pour lui que de demander 
une augmentation de salaire.; en acceptant ano 
r.':iuction du nombre des toncllonnRires. Si l'on 
veut de l'argent, ajoute-t-U. Il suffit de réduire 
le; tud^ets de la Guerre et de la Marine. 

SERIE DE DRAMES 
UNE FERMIÈRE ETRANGLEE 

L'aàet, It. — Mme Vedrennc, âç . c Ce 
CT ans . cuîUvatrice, épouse divorcée de M. 
l i c i rze ix . domiciliée à Dawignae, a été trou
vée âisaesetnée clans s a demeure. Le corpa 
était étendu au mitieni d e l'unicpie pièce, où 
régnait le plus grand désordre. La porte 
était fermée à clef et coEe-ci était dianârue. 

La ppjuvre femme, qui habite seul t une 
moiaon isolée, a été frappée d'abord au som
met de la tète aveo un instrument dent il u 
été diffiefie d e prérisca* l a nature, puis 
étianglé-e 

On a remarqué les tracée des doigts de 
J'assassin autour du cou de la malheureuse , 
qui passait pour avoir queLcraea économies . 
Le meurtrier' s'est servi du bonnet de nuit 
de la femme pour achever de l'étrangler. On 
suppose q u e le vol a été te mobile d u 
crime. 

Le Parquet s'est transporte sur les l i o u 
Aucun indice n'a pu être recueiîi permettant 
de retrouver le meutrier. Il s e pourrait néan
moins que s o u s peu certains renseignement» 
viennent éclairer la justice. 

U N R E S T A U R A T E U R A S S O M M E 
Paris , I l — Hier matin, M. Baduel, res

taurateur. 27, rue Turgot, voyai t deux con
sommateurs se présenter chez lui qui, bien
tôt commandaient un café. Ce» individus 
étaient à peine attablés que l'un d'eus sor
tait de s a poche un marteau et en frappait 
l e débitant, tandis que l'antre vidait Ve tiroir-
ca i sse . Un client qui entrait mit e n fuite les 
deux bandits. 

M. Baduel a été a s sez sér ieusement biesaé 
par les coups i r ç » eux la nuque. Il a pa 
cependant déclarer ce qui auit : 

u Mes deux client»- étaient bruns et jeu
nes, je ] i* servis , puis m'occupai d'un 
client que je connais , M. Boche, avec lequel 
je m e mis t parier. M- Boche venait d e 
u lutter mon établissement que je sentis u n e 
forte odeur it g a i et je constatai o/je le 
îobinet du réchaud, pi e s duquel ae trou
vait le premier individu était ouvert. Je pan
se que cet homme m'avait ainsi tendu un 
piège. Au moment où je m e baissais pour 
fermer ce robinet qui se trouve a u ras d u 
plancher, l'homme m'asséna sur la nuque 
un forniidal'-le coup c e marteau e u de ma
traque. Sous la violence du choc, jo tom
bai à terre: mais s o n s j">eidre connaissance , 
j'eaaavai, tout en appelant au secours, de 
retenir mon agresseur par le bas de son-
pantalon. 

» pendant M I craètqoe» instants, le se 
cond individu avait, bondi v e r s la caisse , 
qu'il n'eut pas le temps de dévaliser. U n 
second coup sur ia tête me fit lâcher prise 
ot les deux bondit», effrayés par m e s cris , 
s'enfuirent «an» avoir pu être rejoint» e i 
disiparuavnt. disent le» témoins, dans la di
rection as la rue B r œ h a r t >•>• 

La police recherche les deux énerouménea 

D E S C A D A V R E S D É C O U V E R T S 
Paris. 11. — On a découvert, hier matin, 

route de Surcv«nee, au Boi» de Bonlo^te , le 
cadavre d'un homme porteur de papiers au 
nom de Paul Muller. Agé de 25 ans , origi
naire de B-nint-Gall (Suisse1 , et demeurant 
a. Paris. 11G. rue Damrémont. 

Cet h o m m e s'était donné la mort. Il i<*r-
lail n. l.ï tempe droit» une blessure faite par 
.me baile de revolver. 

Le commissaire de Boulogne enquête. 

LES BIENFAITS DE L'ORGANISATION SYNDICALE 
>»>»>•>•»•>%%»>%. »%%<»>»>%% m *>•>*» • •' 

CHEZ LES GARS LILLOIS DU BATIMENT 
En pleine réorganisation, l'Intersyndicale du "Bâtiment 

lutte pour améliorer le sert de ses adhérents 
Ces* en 1884. que fes eharpentfars-Biennisîc-s 

montrèrent aux gars lillois du Bâtiment lo che
min de l'organisation syndicale. 

Auparavant, tes oav:;a_"s de» dUtérenuJs et 
nombreuse» carporatlt'..s du Bâtiment et de» 
Travaux publics, vftaiciit :_--.ics. s'iynorent !<-s 
uns les autres. 

Inutile de souligner contbfaa cet état de fait 
était favorable au patronat, et préjudiciable aux 
travailleurs. Ces t>alaires étaient notoirement ir. 
suffisants. 

Aucuns réglenicntatîcn de trav^ff ne s'appti-
quaii aux ouvriers isofc . Qéteit pour les em
ployeurs la régime du « Uon temps », du < bon 
vouloir ». L'ne telle situation ne pouvait plus 
longtemps persister. L'éxemoie d<îs chexpentiers-
menu'siers ne i-arâs ces « ètro suivi. 

De 1895 à ISuS, se ercérefit nombre d'autres 
syndicats, de traçons, de peintres, de couvreurs, 
de plombiers-zingueurs, etc , qui tous adhéri:=-r.t 
d'emblée a la Bourse du Travail. 

Jusqu'en 1900, la situation des différents grou
pements constitués fut très critiqua, et ce ne fut 
qu'à partir de cette époque eue les syndicat», 
grûce a l'active propagande ce '.surs militants, 
gagnèrent en prestige et en puissance. 

En 1906, des conflits éclcterl etez tes «Raçoris, 
menés par LotHn et Martin, ei chez tes peintres, 
soutenus par Cceheteux et Vafilaai. 

Les syndicats obtivnant sa'isUct'on. Les sa-
latres sont portés de 0 fr. 40 a 0 B*. 42, a 0 fr. 50. 
u te. 52 et 0 fr. 55 de l'heure fee première rlc-
toira vient d'être enregistrée dans lo BâUmer.t. 
Elle profitera aux Syndicat*. 

L'UNION INTERSYNDICALE 
EST CREEE 

« L'Union fait la Force ». S'inspirent de cette ! 
devise, Bour travail:e depui.' des années au 
groupement de loua le? Svndicets en une Inter^ 
syndicale du Bâtiment. En 1910, fes efforts finis
sent par être couronnés de succès. La OiamOre 
syndicale dea ouvriers du Bâtiment est créée. 
Bour en est le sacré taire. Cornues lui succédera 
peu après. 

En 1914, une nouveUe grève éclate, chez les 
peintres Soutenue par tous les ouvriers du Bâ
timent, eus dure 12 semaines. Les grévistes ne 
reprennent le pinceau qu'acres avoir obtenu sa 
sensibles améliorations. 

La guerre. — comme dans toutes les orgara-
salions, — interrompt l'impulsion donnée. 

Voici rarmisttoe. Immédiatement Bon&uei et 
Vaillant s'emploient a regrouper les forces. Lnn-
tersvrviMeale prend une importance considérable, 
ce qui lui permet d'obtenir des avant»? ÇA taa»-

UNE ERE DE PROSPERITE 
En février 1919, après use crémière entrevue 

avec lo Syndicat patronal, llntersyndicale ob
tient une convention fixant "e salaire des ou
vriers de toutes les coroorations du- Estiment a 
1 tir. 50 Phaure. dont 0 'ir. ;» de vie <-.nére pour 
les ouvriers quâliliés, et à 1 fr. S5 pour les ma-
ncBuvrea. Peu après, l'organisation obtenait eue 
lindemnité da vie chère fut incorporée dans 13 

En juin 1919, nue uouvelie ejitrev.ue aboutis
sait k l'application de la loi de 8 heure» et à 
la fixation du salaire horaire & t fr. 8î5. 

Dans l'intervalle, par s o i action incessante, 
lint<*r3yndicale avait réussi à grouper tes ou
vriers travaillant pour l'Administration des ré
gions libérées, dont les salaires étaient déri
soires Après de nombreuses démarches et plu
sieurs entrevues, elle obtint, pour eux, le3 mr 
•aires en vigueur dons le Bâtiment. 

En mocembre f»î», de nouvelle» revendica
tions sont déposées. Les patrons refusent t» 
discussion. Après consuMalfon des sections, ta 
(Trêve est déclarée et e«t unanimement suiv.e 
dar» l'arrondissement de Lliie. Apre» 10 jours 
de cftômase, la victoire est acquise. L'Intersvn-
dioale obtient pour ses adhérents un salaire 
minimum de S fr. 80 l'heure, phis des avantages 
sérieux sur la réglementation du tra-veu. 

Vient ensuite la ecissiou q-.ii, maHiejr«i>i^ 
ment réduit les effectifs d.i l'orsjsnisa*ion Mel-
gré tout, le Syndicat tien', bon et résiste. Te 

D'antre part, u n maraîcher, M. Ponty, a 
découvert hier, ver» 16 heures, dan» un ter
rain lui appartenant, 8, rue d » Blanc-Mesnil, 
a Bobigny, entre d e u s tas de fumier dont 
l a fermentation a commencé au mois de 
m a i et s'est terminée en décembre, le cada
vre d'un h o m m e e n état complet de dicom«. 
position-

D a n s les poche» du veston, on a trouvé 
une correspondance adressée à Charles Bas-
lier, rue Victor-r'oucaut, à Ghaumont. 

On croit qu'il «'agit d'une mort naturelle 
ou accidentelle d>un individu qui c'était 
étendu lfi pour dormir. 

Le corps a cependant été e n v o y é à r lne-
t i tat médico-légal pour que l'autopsie en 
soit fat'te e t le commissa ire de Pantin fait 
une enquête 

A R R E S T A T I O N D E L ' A G R E S S E U R 
D ' U N E F I L L E T T E D E 6 A N S 

Troyes . 11. — La pc'.ic-î mobile a arrêté 
à Rùmiuy-»ur-Seine l 'agresseur de la pe
tite Renée Oui Hou, â g é e de eix ans , qui 
entraîna la fillette e t faillit l'étrar.qler en 
cherchant à la violenter. 

C'est un cimentier, n o m m é L'.ie Abr^l.ara, 
âgé de 40 an», marié , père d'un garçon de 
14 ans. I! a é té reconnu par des fillettes, qui 
ont été convocruées par l e commissariat . 

Quand aprèe s e s aveux, E'.io AbrcJiara 
fut conduit à la Hendo-rmerie,- la foule voulut 
le lyncher. Il reçut des coups d e cai.r.e t t 
de poing sur la tête et c'est le v i sage ensan* 
g lanté qu'H fut e m m e n é à la prison de 
Nogent-sur-Seiue. 

nouvelles revendioalions sont présentées. Les 
patron» acoerdent encore des satisfactions qui 
ne «Mit tsalbeuxeufeemect pas avalisées par 
co.-'.-st. 

Dans toute cette octien, on ne peut passer 
sous silence, l'acUvtt» déployée par le Syndicat 
du Cl-auffaoe central, dont Xtentsux est secré. 
telre. D3 19J> a l j « l , le salaire de ses adhérent» 
passe de 1 fr. 875 l'heure a S fr. 75. En 19*1, 
ce Syndicat actif owtfent un contrat de travail 
ci t traites Ce rnenre. En 19S3, les syndiqués 
du Chauffage oentrei présentent de nouvelles 
rcv; . : : c j ons. Les patrons l«s refusenL La 
grt' e éclate. Elle durer.i cinq semaines et sera 
•outeniM pus ' Intersyncicaû? ûca grévistes tou-
chect * franc» par tourtiee «le cLamage et 1 fr 
pur amant. Des subsides ecr-.j a'.'gué* mêrr», a 
quelques non-syndlqjiés. Finalement. satisSsction 
et! cbtemie. I.*» satefrea sont portés a 3 fr. 25 
et i Brima itieure. 

UNE POSITION SOUDE 
Quelle c*t maintenant la situation de nntar-

sj'ndtoaie du Bâtiment ? 
EU* s» groupe par BÎO«TÏS da 10 Syndicats de 

différentes corporations rattachées au BAtinieit • 
terrassier», maçons, cimentiers, plafonneurj eto 
et reposa sur des bases ptos solides que j»-
r. culs. 

Depuis 19SS, ejle. a adopté te système d'orim-
nisaOcn à bas» multiple. pratig-;é en Belrnque. 
Grâce a cette organisatloti. le svndïquê «et 
maintenant assuré de toucher 5 fr. "to par jour 
en cas de grève, plus 0 fr. 50 par enfant, 
10 fr. SO par jour en ces de mise a l'index par 
3̂ patrar:. et le salaire intégral eu oas d'ernpri-

'.or.nemertt pour action syndicale. Pour toutes 
les questien* touchant le DroK artrier, la dé-
fer.ss gratuite des aéThererrt» devant les Tribu
naux est assurée. 

Le* jeunes soldat? affine? touchent en outre 
10 francs par trlmeslriB. L*a;iocat<on de décès est 
de 55 francs, et Ifndemr.ité de maladie de 
i trancs par jour. Depuis le ter Janvier dernier, 
une caisse de chrten»» fOtvrlionrie oui assure on 
recours de 5 francs par jour a ses adhérents. 

La situation financière est des plus prospères, 
t.'intersvndteale dispose en effet d'une encaisse 
de iSVOno francs, bion que cbsque section adhé
rente possède une caisse particulière ptrur ses 
besoins de propagande. 

Depuis six mois GmOottm rempteee Veit/an» 
au secrétertet. Jeune, actif. tr»^r»Jueer, g 
suit énergltruenient }"oïn»Te d e sas pi 
Nul doute que ITntersyndieate i 
cc.-e bientet de n i v e a u x srsecis 

UN CONTRAT DU TRAVAIL 
L'tntersyodteeie du Bâtiment va an effet tn-

C-L samment soumettre aux patrons un contrat 
de travail, appî*eefcle » toute» les profesalooe 
ae la corporation. Ce contrat fixe la durée du 
travail et établis une réglementation de* heure» 
s récupérer, c e l'embauchage, des déplacements 
d'ouvriers, des travaux dangereux, insalubres 
et nocifs, de l'entretien da l'outillage, de rnip. 
Sien», de la eécuiifi, de l'apprentissage et des 
saisir»». 

U établit comme suit le sereine de» salaires 
horaires è appliquer : menuisiers-, 3 fr. 60 ; 
oharpentters en bois, S *r. «0 : charpentiers en 
fer, 3 fr. 50 : maçons, 3 fr. 50 : plâtriers, i fr Vf. 
cimentiers. 8 ir. T5 : couvreurs, plombiers-zin-
ffueura, 8 fr. 50 : serruriers. 3 fr. SO : ferron
niers, 3 fr. 75 : fumistes du bétîmeat. 3 fr. «0 t 
monteurs en ebauffase, 4 fr. : électridenf, 
3 fr. 63 : peintres, S fr. 50 t taflleers de pierre 
bleue, 5 fr. 50 t revaleurs. 4 fr. 5f> : sculpteurs. 
5 fr. 50 : cerneteurs, 3 fr. W ; (erra*siera. S fr. ï5 : 
raveurs. 4 fr. 2."» ; îriiroitters-vitrierï, 8 fr 75 : 
p*sfonneurs, S fr. 50 t osphaiteurs, 8 fr. 50 ; 
marbrier», 4 fr. 50 : nnarbriers polisseurs, 4 fr. 55. 

Le conSnst en question va être discuté le rooij 
proêhain. Tout porte a croire nue nntersyn-
dicale, réorganisée et puissante, saura faire va
loir sas droits et obtenir de légitimes conces-
Mtons peur «?s tdh'irents toujours pia» nom-

^LirceI POLVENT. 

A la g a i e de cette dernière vfDe, n n e n c o 
veile manifestation s e produisit, malgré le» 
neuf gendarme» e t l'to»pecteur qui I entou
raient. 

L E S A S S I S E S V O N T J U G E R O R 1 G È N E 
L ' H O M M E A U X D O U Z E F I A N C E E S 
Lyon. 11. — Origène, qui fut arrêta en 

&vnl dernier pour avoir tué s a domest ique, 
Mme Buy, e t l'avoir enterrée d a n s la berge
rie de s a ferme des Hotteaux, comparalti-a 
devant les prochaines a s s i s e s du Rhone. 

M. Haw, Juge d instruction, a tenté encore 
de fintarroger, mais Origène se cantonne 
dans un rrwitism* absolu et s i m u l e à mer
veille l'idiotie. 

Pourtant, queUe que aoit s o n habileté, el le 
ne semble pas avoir trompé le professeur 
Jean Lépine, qui fut chargé d e l 'examen 
mental de l 'homme aux douze fiancées. 

GRÈVE PROCHAINE 
DE 20.000 MINEURS 
EN ANGLETERRE 

Londres, 1!. — Des mineyr» de DerbyB.htre. 
réuni» hU , ont décidé de faire- grève à par-
tfcr du 27 janvier, pour Drotester contre le 
refus des propriétaires de rétablir l'ancien 
taux des salaires réduit il y a un an environ. 

20.000 travailleurs 
vemorrt. 

Démission de M. Hughes î fOn ne doit ridiculiser* 
Secrétaire d'Etat ni Toutankhamon, 

des Etats-Unis ni sa belle-mère 

vent participer au mou. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
E.eau : brumeux eu !*"ès brumeux ; vent3 sud 

S a 4 mètres. Température minimum moins S». 

, ^ ^ ? ; a ^ 2 2 ' *? " - Hugbes a adresai une 
letine <-e Oémiss^a au président Coolidge 

Dans cetio lettre U dit combien hautement u 
apprécie la confiance mise en bu! par te prési
dent et l'hannenr d'avoir servi l'Etat, souâ sa 
direction. 

Oa attribue te démission du secrétaire d'Etat 
a te nécessite dans laouolle 0 se trouve de re-
falre sa fortune dé'-iTste au service de l'Etat. 

M. Hugues enri est un grand avocat serait, 
dans quatre.- aus, canildat i la présidence de la 
«République. ^ 
. .^^r^T3 remplacé comme eecrétatre cTEte*. par 
M. Kelteg. *^ 

S O N R E M P L A Ç A N T , M. K E L L O G 
«.M; r r a 2 1 < Biungs Kellos est né a Potsdam 
'Etat de Ne^Yorkr ie 8S décembre 1856. Avocat 
depuis 1877, M. Kellog a fait une brillante carriè
re d avooevconseil auprès d'un grand nombre 
de consorthims miniers. Il a représenté les inté
rêt» des Etats-Unis dans plusieurs procès inten
té!* a de grands trusts 

En 1918-1912., a a été èhi président du bar
reau amôncaiu. Elu sénateur en 1923, 11 a été 
nommé deux jours après ambassadeur h Lon
dres. 

M Kelteg participe a ta conférence financière 
de Paris en qualité de délégué des Etate-L'nis. 

M Charles E. Hughes avait été nommé secré
taire d'Etat Je 4 mars 1921 par M. Harding. 

89.000 RUSSES I N T E R N É S 
SANS J U G E M E N T 

EN N E U F MOIS 
Londres. 11. — On reorcHtott te. dépêche eet-

ve-nte expédiée de Riga : 
« D'après te rapport d e bareen p o i n t q œ 

nrose, 89 000 personnes oot été envoyées d a m 
d<s camps de ooncentretion par les soviets, 
au cours des neuf premiers mois de 1924 : 
1.413 autres ont subi te même sort par ordre 
des tribunaux. 

40 % des personnes cldewaos sont êtes tra, 
veilleurs -, iS % appartiennent a la classe 
bourgeoise ; 17 % «KM de» pavsans : 2 % des 
spécuMieurs et i?, % des anfirévoiutlonnalrets. 

B est a noter qu'à cee chiffres, tl faut ajou
rnas quantité coTisidéreble de eens qui ont été 
exilés en Sibérie, mais te statistique en ques
tion n'en fait pas ia moindre mect ion ». 

exemple de Tontanka*-
- te sait, vengé de 

pour dtv 

L&fdset. 11. — A 
mon, cnui s'est, comme on 
ceux vaans dan» la vallée (C-< n^fi 
rang a r son swnmeil séculaire u tJSHS, 
du tUiaraon défunt, la r e m e ^ N e n J ? ^ e " 2 L -
tte fBire sentir sa puissance oocmSj V^î 
troui . i d'un théâtre londonien 0 u n l U ^ à * • 

Un •mpresario. M Archibaid de n « f o ~ « 
en ei ïet , imaginé de mettre a 2 s S î f l ?%î 
vénérable dame égyptienne et lui fet?a*/5!ÏS? 

qu a&ï-2 peu protocolajres. * B t a * 
Tc.^t aélait pour le mieux lorsque soua^*. 

nement a la velue de te première te artSÎl 
S S P o a u ^ ? a n ; S ^ d e ' * * a o s p e r t n * - i r E$% o ^ ^ p a r t i r d uxgance pour une maison^ dq 

k « I ^ - i ^ d ^ ^ h - , , ' , a o * i c « *<* <*•**« incarne»? 

a ^ ^ ^ J S f s ^ e n j p - Ê ^ Tous ses camara. 
r S î * ' i ? m W Î bientôt, et sans ralsaTt^. 

p a ^ d T S - ^ t e f ^ t r ^ v T s u ' r ffVSST^ 
Le corrinosi-euT *, f 4 m u s W d» « S ? " 

? * , ^ ^ d « « « « ? • * « ? » t a o m b r ^ e n 0 ^ a Londres pour s» r e ^ t i o n g é n é r S l T 
dant ses bagages dans un aeS^lent c t e * 
de fer es trompant d c trnln eto 

Devant semblable mAïchanceTle» 
valides Je , a eroupe finrent oonseU et «fêei. 
n^T??,J2 demander au directeur d'aSiadOnt 
oer I irrévérencieuse revue ouanota». 

Anres d^ longues discussions, M de nn.rr 
se laissa forcer la main et tl m anec^cer^SS 
te voie do la préfixe que te « k e t e b e n ! 

«ton «tan supprime " « ç a a 
~J£?^,mifax:}* i ° a s^perçat que p, 
principal venait de rotrouver sa. voix oer en 
çhaatemert . et que le sautres ^ t i S e s « r t r i ï 

^ I r V ^ ^ J L 1 3 ? ^ ^ , # t ^ P»T »a terrible « S i ^tefr^w sur le penrornel du Dult- r,? vîSS r»rr«»nerda Duke of Yottr« 

Chez les Commissaires de police 
(ta Nord et du Pas-de-Calais 

UN ATTENTAT CONTRE 
ZINOVIEFF 

il.— Un court ti.rf.iege de Péerograd 
«noonce que deux coups de revolver ont été 
tiré» hier après-midi sur Zinovieff. leader 
de la .Me mternattonal» et président du So
viet de Petrograd. 

Zinovierf n'a pas été attetot et l'aueuua de 
l'attentat a été )mc»*nle*ecaexrt arrêté. 

CAISSE DES RETRAITES 
Péri». U. — Le « JotxsnsA Ofttotel • putattera 

demain rrw?:to • 
Ministère d**; Fioences — Ua décret fixant 

a 5 % le taux de l'Uitérot composé du capital 
dont il est tenu compte dans les tarifs, d'a
près lesquels est calculé le montant de la 
rente viagère h servir aux déposant» de La 
Caisse Nationale des Retraites pour la Vieil 
leste, pour les versements, abandons de cani-
taux et ajourtnemente de Jouissance liquidéa 
d m l 'année 1925. 

CINQ OUVRIERS BLESSES 
PAR UN EFFONDREMENT 

Marseille, 11. — Vn échafaudage d'une maison 
en coostructiûn a Saint-Barnabe, dans la ban
lieue de Marseuie, s'est effondré hier après-midi. 

Cinq ouvriers son» tombés dune hauteur ûi 
quatre mètres. TroU ont été légèrement blesses 
Les deux autres, plus aîrieusemsnt atteints, ont 
(Ai transportée a l'hôpital. 

LA LÉGION D'HONNEUR 
A UN VIEUX TRAVAILLEUR 

Lyon, 11. — La croix de la Lés ion d'hon
neur a été décernée a ua vietl ouvrier, M. 
Cétestto Cressan. qui est entré er. 1862 an 
service de ses patrons actuels, MM BaOolat 
ot Maillot, fabricants de cordée harmoniques. 

M. Grosean, qui «-s* âge do 80 ans, remplit 
dans cette maieon les fonctions de oontre-
mattre. Il compte donc soixante-deux ans de 
service. 

UN VIVANT QUI VOUDRAIT 
EXISTER COMME TOUT AUTRE 

Arosterdsm, 11 — Sttard. qui est une char
mante petite v f l e de la Hollande, a un homme 
malheureux, malheureux è un tel point même 
qu'il vient d'appeler l'attention de la reine 
Wllhelmine sur son infortune. 

Il ne Tut Jamais inscrit sur tes registres de 
rétatovfl et, pour la loi, il c'exicta pas U re 
peut ni être poursuM en justice, r.' rendamn* 
Certes, ce sont la des avantages, mets supposoiw 
que tes rO'es soient renversés, qu'il soit lésea 
dan* ses intérêts, frappé, volé même, tl ne 
pourrait avoir aucun recours sontre qui que ce 
fût M 

Aussi voudrait-il tien deventr une personne 
c o r m e tout te monde. 

C est pourquoi il vient d'écrire a la reine de 
Hollande pour obtenir d'elle le moyen de naître 
légalement dens la bonne vlBe de Sittard. doni 
fl aiguise les couteau.- ' 
quinze ans an moins. 

et lies ciseaux depuis 

UNE ACTRICE ENLEVÉE PAR 
UNE LAME 

New-York. 11. — Mis» Maxime EHtott, la 
grande cantatrice américaine, a failli se 
noyer à Palmbêach (Floride) pendant une 
baignade. Elle fut enlevée pa> une lame et 
entraînée vers le large Un témoin Q> la scène 
M Thomas Chadburre, se porta a son secours 
et réussit, rja prix des plus grandes difficul
tés, à la ramener sur le rivage. L'artiste avait 
perdu conuaiscancfi et ne fut ranimée qu'a
près quarantti minutes do respiration artifi
cielle. 

at reyrus en un banouet, h S | de-Calai 
dimanche à i i heurea. . - la Taverne Liéceoéje. 
rue dé p a r u a LtlJe Ces agapes étalentpréaC 
r**,..-0:!?. v t-"1'1'"». <*e< en cabinet du Prête» 
du Nord, représentent M. Hudete. cbliréTdn 
sapsenter de L..'e ^* mm 

Parm! !eo invité* se «rouvatent te président éte. 
la Fédérat-'on c e s nottoes belges, aie- ' n«« mt£ 
sieurs conur.igsaireo de villes frontiferi . •'•*ènT 

Avajii le bancr^it, u avait été procède «, .a*».' 
non d un cié.éguc au Comité de l'Association d»n 
fonctionna rea de la SfMég lénérai". ^ ^ 

C'est M Msj-«au, ooeamisûat •'- nosee • 
Denain, délég-jé sortant, qui fut rot. . 

Par la suite, M. Marteau remercie, ae» eaDV 
guee de cette marqua de connance. n dit enaat 
tout 3oa eitacttemânt è Ta RenabSque et a ae» 
institutions. ^ ^ 

M Chavin entretint te» u s m i u de Festsant 
^elle !e Gouverr.einent tient ïai * rrtt»t> 

nairas ae la sûreté générjjle 
Le président de te ï'éiî.ratian des polices bel" 

ges, se déclara t.e-ureux du sa trouver parmi as» 
coî'.ègu&j fran1;-..-, et oar'a Ces tiens de fraternité) 
unissent ieo peuple» do France et de Beigiqua. 

A coter, parmi lej convi-^^, ia présence d e 
MM. Benoit.. commissritre di-visl-nriaire de toi 
deux'ème tripade mot-île ; Potejsfcer Vîdet m% 
Leniant. .ior.-mlssatre» œnftraux de ti l la. Boa» 
baix et Tourcoing. 

BJ • • • i i.i 

UN CARTEL POUR LE REPOS 
HEBD OM AD AIRE 

Paris. 11. — La G. G. T. communique 3»t 
note suivante : 

• Er: présence de» dtftksaMas «D'elle» !••>. 
contrent pour assurer le repos hfiriilianeilaaii 
par .a fermeture des ctahUssemaals comme»-

. ciib.ux pendamt la durée de ce repos, les féda» 
rations tsationales dea employés, des coif. 
feurs. de l'aiunftntation de î'mdusfine. de tel 
nbétlliaatl» et ce te droguerie, adhérentes a te. 
C G. T.. orx décidé ia constitution d'un cartel 
iuterf jdérai pour ia doreuse du repos hebdU*. 
m a d a j o . 

RECEVEURS^BURALISTES 
paris,, 11 — De 1 • Officiel » ; M. '!ecrjrv, 

receveur boraMste &i détoiteni de tabac i Suv» 
•sa». 5a catégorie, rxm aas» 

fTiSlrilenj en la même qualité è fioosfc, 
Wnrendm 'Norùj 1re >;lasee, 7e c&tegoria. '-.»itî>' 
tien s-ui- sa aernanefe. — M Terdy, reref.-
raliste et débitent de tabac. Lille, tan i i£s« 
te catégorie, est nommé e:i la mèœ^. qr-
Lnie-Sud-Ect, tre c.atse 4e cataeorie. cm-Jt--
nances pers^raieiles. — M. Guengard, rauewmr 
rwirHliste et débitant de tabac de Ire osasse »*• 
disponiblitj, sur sa demande, est nonimé ep 
la même qualité à Berb-v. Ire classe. Ta cate-
cjorie r< - M- AriofT, rec t eur bu* 
raiiste et - - " - e ' - .-t- 'M 
Ferté-Chevresiù 'Aisne} est noèstné ea i .. —r, 
otielité à Leon-Vill» (Aisne) Ire classe t*. ce t* 
gerie 'aveneemer.t hiér&rchiquei. — M- B xûet, 
reoc^wur bur?!i_r'.iri et détalant de tab*»: 4» lr». 
classe, t* en disponibtliJte r »-. 
demande, es; nommé « i la même, q 
Saint-Venant 'Pas-de-CateisV. Ire Clarŝ SL 6a o» 
légOfte reintécratlon). — Nï. "relliej^ reeewenr: 

. tabac à Hériri (NcrdJ tw» 
classe, 6» a»t norr.mé en 1' nténse, 
Qualité è rvx:ai !Nordl tre classe ,4* t -^gortaj 
'avancement t.éraichiquel. — M. Dtvi^, : t a s t w 
tursiiste et débitant de tabac de tre ,-sase * . 
M»riy-La-Briquetie 'Nord^. est »omrr." *n !» 
même rualite a LSte Sud-^Jcrd, Ire c'-itse. *%• 
csiégoria 

FABRICATION ALLEMAND L 
D'AVIONS EN TURQUEE 

Canstantinople, 11. — On ann<*«>i i 
Comoa tmie sliemaitde va. l'été v o e p e i a x 
consi.-i.ro. une praj.de fabrique d'a'.'îcn» e»( 
Turquia. Le pouvernement turc a u-.s"jné tel 
préférence d te firme alleanande sur la Coœ». 
pagni« frnnco-roumaine qui KW6it «.; • •" 
soumissionné piur l'établissenaejna d'un son» 
vioe aérien en Turquie. 

FEUILLETON DU 12 JANVIER |9i 

fe r^fe IF SECRET DE V\ SARRASTNE 

ygm d e Kidii 

RÉSUMÉ DU FEUILLETON PRÉCE0E>T 

Une haine (éro.-e ditite deux [amilles, celte de 
ftaumond de Faligny. un Jeune oèntllhOTnmS, et 
celle a» \a <ofi« ilfrida Soreten, Mlle du docteur 
Korttcn, seul descendant de* d'Anlranne». 

Volri Raymond de FaMgny, chevauchent e n 
peut animal camaroai'. Tout à coup, un énorme 
iMt?uet de peurs iancA par ta tille du docteur 
tombe tur le* naseau* du cheval qui te cabre 
furieusement mais que ton cavalier parvient 4 
èinlfrispr Une ^zclffmatton e«t lancée à l'adresse 
ele '« petite fille qui au Heu de s'excuser de ta 
maladresse iniechie Raymond et te* «teiur Au 
monu-nl a cite larwe un dernier mot d* colère. 
elt* M M par gesnut la balustrade de la tonnelle 
ou rite *e trouvait et ton corpt vient fabattre 
aux pied» du cheval de feun* homme. 

Le tncteur Sorsten accourt et emporte ta fille 
légèrement hletsét. tanài* ont Rayiaond M rend 
•ten* un peKI chaltl à demi caché tout /et tlrurt 
o* 11 etaccviltlt par un m-jtiêrteux petit bon-
soetnie. , 

l r-» petits veux noirs de l 'Annamite brii-
T ,ient d*- Joie.' en s 'st tachani avec utte sorte 
d'ndr.r«ii'.n »ur Ba.vmond. C'était u n e jeune 
g o r ^ m d'une d i z a i n e d'années que le comte 
nernard de Fal icnv. grand voyageur, avait 
ramené d'Indo-Chine cinq an» auparavant 
#>t rf..'in*> à son fils pour qu'il en fit son ser
viteur. L'entant sVtal i attaché Dassionné-

r.ient à oa jeune maître, tort autoritaire 
pourtant^ pas toujours très patient, ma i s 
bon, et s inâuiiôrement charmeur. 

Au-delà a un degré de marbre, Raymond 
.loussa une porte vitrée, traversa la sal lo à 
i• juger eu entra dans un salon garni de boi-

suriea âcuiptées. Un tapi» ancien couvrait 
une partie du pavé de marbre noir et blanc, 
{ut formait de petit» losanges . Un vieux 
ii-stre flamand, garni d» bougies, dascen-
luit du plafond a c a i s s o n s pemts e t jadis 
'oies , au-dessua d 'usé table d'ébène dont 

: s pied» avaient la forme de chimares .Dans 
u.n angle sur un socle, près d'un précieux 
cabinet, incrusté d'écaïue et d ivoire, »e 
dreasait une petite statue, une Diane mutilée 
cjécouverte dan» le sol de la propriété» 

La pièce était presque obscure car .devant 
les fenêtres qui donnaient au midi, on avait 
fait retomber tes lourd» rideaux de damas 
jaune. Raymond al la tirer l'un d'eux d'une 
main impatiente. Le soleil , alors, pénétra 
uans la pièce (ralche, que parfumaient des 
roses groupées e n un vase d'albôtre. 

A ce moment, une porte s 'ouvrit douce
m e n t Une t6te de l emme, brune, au v isage 
encore jeune, aux y e u x «ombrée, u n peu 
dure, »e montra dan» l'entreiMuileraent. 

— Ah 1 c e s t monsieur Raymond 1 
L * femme parlait à voix basse , a v e c u n 

accent méridional trè* prononcé. 
— Oui, Mion ; je donnai» un peu de jour, 

car tu t 'obst ines toujours à cacher le solei l . . . 
Comment va ma soeur ? . . . . 

Le jeune garçon, lui aussi- baissait le ton-
Mion hocha la tête e n murmurant" : 

— P a s m i e u x . , non, pas mieux, vraiment. 
Ravrnond eut un nvouvament de colère. 
— Quand donc la déciderons-nous à n e 

plus se confier en ce Xorsten T 
—Ah ! ce la !.. J'ai bien peur que n o u s 

| n'v arrivions jamais ! Car cet homme mau
dit l'a ensorcelée, monsieur Raymond !••• 
mais là, ponr tout de bon t II n 'y a p a s 

i moyen da dire un mot contre lui s a n s 

qu'elle s 'emporte aussitôt, comrr.e s i on 
touchait au plus cher d'elle-même. 

Et plus bas encore, ave.; un regard de 
désespoir tragique, la s ervente chuchota : 

Elle est folle cle lui !... Colle, toile 1 
Une lueur de colère pnesa dans le regard 

de Haymond. 
A ce moment, de la pticc vctsir.e, une 

voix faible demanda : 
— Qui e s t la, Mion ? 
L a servante se détourna pour répondre • 

C e s t M. Raymond qui arrive de pro
menade, madame. 

Qu'il vieni.0 me dire bonjour, ce cher 
petit frère 1 

Mion ouvrit toute grande la porte et Ray. 
roend entra dans u:ic chambre tendue de 
perse bleu paie, garnie d'élégants rneukjloa 
clairs. Sur un lit bas. reposait une jemw 
femme dont la ressemblance a v e c P.aymosid 
était frappante Même coupe de v isage , mê
m e teint ambré, m ê m e s cheveux noire, doux 
et sat inés , m ê m e s y e u x foncés, d une rare 
beauté Mais l 'expression de physionomie 
apparaissait toute différente ; douce, lan
goureuse, eie était au contraire, chez s o n 
(rère,' s ingulièrement ferme, volontaire, 
parfois. . , _ 

Deux bras b'.anos très maigres s e tendi
rent vers Raymond 

— Bonjour, m o n chéri t As-tu fait bonne 
promenade ? 

Le ieune garçon s e pencha et mit un 
niieetneux baiser s u r la joue émaciea. 

— Très bonne, chère Aurore . , sauf ua 
inc ident . . Je devra is m ê m e dire un aoci-

Aurore eut un mouvement d'inquiétude. 
_ Un accident ?.. à toi ?... 
— Non p a s à mou maie à la fille de ton 

ami , le doctecr Norsten. 
• A cee derniers mois , '.'cecent de Ray

mond s'était fait un peu aec, nuancé d iro
nie-

Là ieune femme s'esciarocx : 
— A Hfr id» ?... Quoi donc ? Est-ce g r è v e 

L..3 vive émotion se discernait dans s s n 
regard. 

— Je p3nso que non. Voilà ce qui en e s t . . 
Brièvement, ma ie s a n s omettre rien dos 

propos échangés , Raymond raconta la scène 
qui venait <ic se passer entra lui et la fîlte 
eu docteur. . , _ _ 

Quels enfant» '... quels vilains enfants 
A-t-oa ici.'-' de se détester amsi !... e t pour 
une sotiisie 1 

Ravmond sursauta. Le «ans font a coup 
afflua tt f- son visage, l'indignation mettait 
des éclaire dan» t e s yeux a r d e n t s 

— Vr.a sott ise f... Tu o s e s dire cela, tes, 
une Falipr.v !. e t à quelque» pas de cette 
Serrazme qui es t à noue, à moi et que cta 
gens-ia nc<us volent 1 La Sarrazln» qui est 
députe d e s siècle» la demeure patrimoniale 
des FsJigr.v et que Luc d'Anfraimes s acqui
s e frauduleusement, en protttanl de la ma
ladie, de l'affaiblissement d a n s lequel se 
trouvait alors mon «rrière-grand'père ! Ah I 
vraiment, to e» bien peu de notre race. 
Aurore L- et tu s a beencoop trop de sym
pathie pour ce» Norsten ! 

Ce fut au toureie la jeune femme de rou
gir. Se» 'èvree treaiWèrent. tandis q u e u e 
ripostait : , 

— J» ne vols aooune raison pour éternisât 
eette ouerelle ET» •omet tent ime Lne rT Kn 
frannea ait c o m m i s cette faute, s o n pen't-
u*:*. narfai» bnnnAt» homme, est certaine 
ment de bonne fol 

Rsvmond dit v i c i emmsnt : 
— Et moi te «TT!» loin d'en être aussa sur 

eue toi t TVaii'eurs. cet homme. |e le d é 
t e s t - inst inHivernent Oui. Il m'est odieux et 
jo déplore de voir ta santé entra s a s mains . 

— R s v m o n d ! 
La 'eisip femme, en ' balbutiant e» nom 

d'une voir «tinrlianie teis»«« retomber c o n 
Ire l'oreiller son v i s a g e paie. 

Mion oui était demeurée un oeo è l'écart. 
s 'avança vivement e t chuchota & l'oreille 
de son jeune maître : . '> , 

_ T A'.B***-'.»- tnrtr.sie/ar Rervmond. Ce n est 

pae que vous a v e s tort... oh 1 non t... mais , 
voua voyez, ça ru sert à rien, et elle ait 
trop faible pour qv on discute avec ello. 

Raymond jeta sur s a «soeur un regard où 
se mélangeaient la pitié et une sorte de co
lère 11 se pencha, t t mit un baiser eux les 
cheveux soyeux et dit à mi-voix : 

— Méchante Aurore, je devrais t'en vou
loir beaucoup. Mais jo t a ime quand même, 
tù le sala bien. 

Los p a u p i è r e mi-closes de la jeune femme 
se soulevèrent, les yeux bleue eoorirent a 
l 'adolescent 

A.b ! Fal icnv ! Pal igny t . . oui, que tu 
e s bien (Le la race, toi ! soupira Aurore. 

n 
Une demi-heure plus tard, c o m m e Ray

mond, quittant s a chambre o ù il venait de 
revêtir une tenue d'intérieur, sortait sur la 
terrasse, il croisa Mion qui lui dit au pas
sage : _ 

— Madame m'a recommandé dtenvoyer 
Piérousse prendre des nouvel les de la petite 
de là-haut. Comme si f a pressait tant I Avec 
ç a que s o n faorcier de pare n e saura, paa la 
remettre vite sur i ied ! . . . 

Raymond leva légèrement l e s épaules en 
répliquant avec <' 'lain : 

- - O u i , là où 6 -1res ee saraient peut-être 
t c é s , celle-Ii s \ - tirera s a n s grand mai, 
probablement 

Il continua de longer la terrasse de mar
tre , étroita, bordée tTur.e balustrade fleurie. 
qui s'étendait devar-t la façade méridioaaie 
du pavillon. A son extrAmité, s o u s une tente 
de toile rayée, un couvert était dressé sur 
une table recouverte d'une d é c a n t e nappe 
brodée, navmond prenait là chaque jour 
scia re,-ûs tant que la chaleur était suppor
table, de préférence è l« salle a manger, un 
peu soinbre, «a i dormait tiu nord. Sous s e s 
veux s'ctend&a l a mer aux brûlants tons 
d'azur, l'onde a u s vagues nonchalantes sur 
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lesquelles dansaient des ét incel les d'or.^ Bel 
ce m o m e n t accoudé à la balustrade onev, 
verte de roses, U la contemplait ecuX>t«. lai 
charmeuse, qu'il connaisse i t depuis l e n 
fance Mate un pli creusait son front, nnej 
lueur de colère passait dans son r«r?arc Es. 
tout à coup, s e détournant à demi , l es l-ra», 
croisés, la tète redressée en un mouvejnan*» 
de défi, il leva des yeux sombres , d e s 
farouepes. . . 

La cote, après le pavUDon, oormnenç 
s'incurver en même tempe qu'elle s*é 
en pente a s sez rapide. Elle formait a ins i i 
courbe, fort prononcée, à l 'extrémité 
laquelle s e dressai t une construction 
teinte brunâtre, massive* percée d'étroite»! 
fenêtres, et que dominait une tour sarresine» 
assez bien conservée Des jardins en terre»* 
s e s rejoignaient le petit pare s e u v a c e q u i , 
de son côté, touchait à In propriété haàuéaj 
par Aurore et son frère. 

La tradition assurait que cette «3oea»>Tar»j 
avait été bâtie par un chef sejrrssm, d o n t 
un petit-fils, demeuré d e n s te contrée ajprèof 
le départ des envahisseurs , s'était oonvei *•" 
à la religion chrétienne et avait é p o o s e 
fille d'un se igneur du pays. Ses descendent 
furent le» puissants sires de Fal igny 
guerroyeurs, grands jouteurs, cocrent 
lontiers les aventures sur terre et enr 
et ne dédaignant pas, durant teu» séteorat 
dans leur chéteeu fort de te Sarras ins . d*é* 
coûter les ménestrel» qui a'empresaatieol 
d'accourir dès qu'As apprenaient te retem 
de cee seigneurs généreux qui sava ient u s a i , 
de leur opulence pour la plaisir c autrtj f 
autant que pour le leur. J 

A chacune des croisedee, il y e t t o n P a S » 
gny parmi ceux qui s 'emhaiemèrent pour M | 
lointaine aventure Et l'un c e ceux-là, Hs»A 
gués , ramena une jeune Sarrasins , fûle d>M X 
puisssr>t émir, qui avait consenti a le aulvraj 
et qu'il épousa, après l'avoir fait baptt»er« . 

IA a* m f 
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